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LE BEMESSENERE
Novelle en patois des Ciös-di-Doubs

pai Diu SOUEDJE

Les dgens de lai tioeumnäte di Biassenie etint loin d'etre des
dgens bin poses', vos n'y trovins pe de chires cman dains cete di
Boeütchenie. L'airdgent yös fesait rtidement defät, bräment n'aivi'nt
de ren pus de boitches vou de crutches que de bairbe dains lai
main dh'n ciötie2. Yös heillons di duemouenne etint foeürs mode, ces
des djoues chus senainne3 devoueres, delaimbres, vou mä reta-
couennes L

Ces que mouennint le metie de paysain n'aivi'nt qu'in malrie 5,

train, ne voidfint diere 0 qu'enne vou doues roudges-betes. E n'y ai-
vait que le ciaivie qu'aivait in tchevä, foueche 7 qu'el aivait lairrene
de tote faicon. Les ätres dgens di velaidge, des copous, des pätchous,
rie voidfint que des tchievres. E n'ät pe de dire qu'cs se ne dgeinnint
pe d'alle cope di bös chus le voidge, de bracouenne, de faire lai
contrebande vou d'alle es öjes. L'huvie, es se mäciint in pö tus de
faire les penolies, les selies et de rivouingnie djunque ä derrie di
lövre.

Pus de meties, pus de saitchats, non pes, po alle demainde,
plögue, refouejene, devouere8 les dgens. Es n'aivi'nt, lai moitie di
temps, pe pus de sös, de yaids, de raippes, dains lai boueche, que
de lainne ä coutre.

Le duemouenne lai maitenee, les fannes, les djuenes dgens, les
afaints, allint an lai mässe an lai Ticeudre, enne deme-houre de
loin. Les hannes voidjint l'ötä d'aivö les veyes dgens et les afenats
ä bre et peus n'allint ä mötie que les duemouennes de häte fete.

Di bon-temps an l'herbä, le duemouenne lai väpree, les bouebes
et les baichates allint brelande chus les ticeumainnes, di temps que
les hannes djuint an lai bouene0, chus le djue de greyes des Doues
Mieles10. Es reveniint le soi, ä cabairet, po djuere es catches an lai
ramse n.

Lai senainne, le cabairetie ne revoyait diere que des tchairre-
tons, des mouenneres d'aijements 12, des caque-tiaisses 13.

1 Voir les notes ä la fin de Particle.



LE «BENICHONNEUR »

Nouvelle en patois des Glos-du-Doubs

par Jules SURDEZ

Les gens de la commune du Poirier sauvage etaient loin d'etre
des gens a I'aise, vous n'y trouviez pas de « chires » comme dans
celle du Pommier sauvage. L'argent leur faisait singulicrement de-
faut, beaucoup n'avaient « de rien » plus de batz et de kreutzer que de
barbe dans la main d'un cloutier. Leurs vetements du dimanche
etaient demodes, eeux des jours « sur semaine » dechires, delabres,
ou mal raccommodes.

Ceux qui « menaient» le metier de paysan n'avaient qu'un
mediocre train, ne gardaient guere qu'une ou deux « rouges-betes ».
11 n'y avait que le sacristain qui possedait un cheval tant il avait
x larronne » de toute facon. Les autres gens du village, des buche-
rons, des pecheurs, n'elevaient que des chevres. Point n'est besoin
de dire qu'ils ne se gcnaient pas d'aller couper du bois sur la « joux »

ä ban, de braconner, de faire la contrebande ou « d'aller aux oi-
seaux ». L'hiver, ils se melaient un peu tous de faire les vanniers,
les boisseliers et de bricoler jusqu'ä la fin de la veillee.

Plus de metiers, plus de sachets, n'est-ce pas, pour aller men-
dier, quemander, insister, implorer les gens. Iis n'avaient la moitie
du temps pas plus de sous, de liards, de centimes, dans la poche, que
de laine au coude.

Le dimanche matin, les femmes, les jeunes gens, les enfants,
allaient ä la messe ä la Coudre, une demi-heure « de loin ». Les homines

gardaient la maison avec les vieilles gens et les enfants au ber-
ceau et puis n'allaient au « moutier » que les dimanches de haute
fete.

Du printemps ä 1'automne, le dimanche apres-midi, les garcons
et les filles allaient se promener sur les pätures communes, pendant
que les hommes jouaient ä la « borne », sur le jeu de quiiles des
Deux-Merles Iis revenaient le soir, au cabaret, pour jouer aux
cartes ä la « ramse » (au rams).

La semaine, le cabaretier ne revoyait guere que des charretiers,
des « meneurs » de caquelons, des «tape-casseroles ».
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Les dgens di Biassenie eti'nt putot des dgens d'ötä que ne boti'nt
pe soeuvent les pies taus de yöte ruaidge u. Cinan qu'es n'aivi'nt pe
le rnoyiu de reu cröme an lai Velle et pens reu ai yi vendre, es
ii'aHint ne es foires, ne es mairtcliies.

Se ce n'ät des caimps-voulaints lä, des craimpets 1U, les dgens
des velles de lai se ne väguint pe dains ci velaidgeat cncrotte entre
lai Roitche Palouse et cete di Baittou, le long di bie des Viennes.

Les djuenes dgens n'aivi'nt que le piaiji de se pouermene d'aivö
yos biondes, dains lai bouenne sejon et, se ce n'ät les duemouennes
de lai Couarinme, d'alle es lovres ves yos. E vai sains dire que tot
e bin tchaindgie mains c'etait dinche aidon.

Lai reviere fesait ai virie les vätches 17 d'enne petete raisse et
d'in moeulin que n'aivait que doues peres de meüles. Le bie que
sätait aivä lai cote, de lai sens de mieneut, emeuillait in baittou et
fesait ai alle le siouessiat d'enne fouerdge. Le mairtchä, que n'aivait
qu'in tchevä ai farre, preniait painse et peus aivait in gros boue.
Cman le pince-aidieuille ls, e ne diaingnait pe l'ave qu'c boyait. Coli
ne l'envoidjait pe d'aivoi aide enne louenne ai dire et peus d'es-
siaffe ln aipres. El etait des djoues tot le long drassie chus le seu de
sai fouerdge vou bin sietc chus lai beye de la grosse encienne. Le
crevoijie 2n, qu'aivait rairement des veyes traitiets ai rayue, le ve-
niait des fois retrove. C'etait le perpet des perpolies 21. Pus fin que
lu n'etait pe bete. E saivait aide tos les noves et niun n'y airait saivu
taicie ses mairmes 22.

Les fannes di velaidge cätenint des houres de temps ä di toue
des ädges des doues fontainnes di cabairet et de l'ecöle.

Le soi di duemouenne des feilles, les dgens allint vouere breule
lai tchavouenne et les djuenes virie yos feilles.

An Bon-An, les bouebats allint, le soi, et peus les bouebes,
emme lai neut, tchainte le veye bon-an :

Void le Bon-an qu'ät veni,
Que tot le monde at redjoiteyi...

Pus taid, an tchaintait les « Petets rois », 1'« Appersion »23, le
« Carimentran », lai « Passion » 2I, lai « Resurrection » 25. Le premie
d'aivri, an raittraipait les enonceints qn'an aivait dje envie, ä moitan
de l'huvie, traque le dairi2". Le premie de rnai, des baichenattes
allint tchainte lai « Mairionnatte »7, devaint tos les rnäjons de lai
Ticeumnäte.

II

Mains an peut dire qu'c n'y aivait, ä Biassenie, qu'enne vraie
fete, enne fete que durait träs djoues, lai Saint-Maitchin. C'etait des
bes djoues pai entre les ätres. Les djuenes dgens s'en reloidgint ct
peus en aivint le bait de tiue 2S, longtemps an l'aivaince. Cman qu'es
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Les gens du Poirier sauvage etaient surtout des gens casaniers
qui ne inettaient pas souvent les pieds hors de leur « ruage ». Centime

ils n'avaient pas le « moyen » de rien acheter ä la Ville et puis
rien ä y vendre, ils n'allaient ni aux foires, ni aux marches.

Si ce n'est des « camps-volants », des « crampets », les gens des
lieux eloignes ne se hasardaient pas dans ce petit village enfoui
entre la Roche peleuse et celle du Battoir, le long du biet des Aulnes.

Les jeunes gens n'avaient que le plaisir de se promener avec
leurs « blondes » durant la bonne saison et, si ce n'est les dimanches
du Careme, d'aller aux veillees aupres d'elles. II va sans dire que
tout a bien change. Mais en ce temps-lä, il en etait ainsi.

La riviere faisait tourner les « vauches » d'une petite scierie et
d'un rnoulin qui n'avait que deux paires de meules. Le bief qui sautait
« aval » la cote, du cote de minuit, mouvait un battoir et faisait fonc-
tionner le soufflet d'une forge. Le forgeron, qui n'avait qu'un cheval
ä ferrer « prenait panse » et avait un gros seant. De meme que le
« pince-aiguille », il ne gagnait pas l'eau qu'il buvait. Cela ne l'em-
pechait pas d'avoir toujours line plaisanterie ä dire et puis d'eclater
de rire apres. Ii etait des jours « tout le long » dresse sur le seuil de
sa forge ou assis sur le billot de la grande enelume. Le cordonnier,
qui avait rarement de vieilles chaussures eculees ä reparer, venait
parfois le rejoindre. II etait le « perpet des perpoliers ». Plus ruse
que lni n'ctait pas sot. Il savait toutes les nouvelles et nul n'aurait
pu « loqueter » ses levres.

Les femmes du village cancanaient des «heures de temps»
autour des auges des deux fontaines du cabaret et de l'ecole.

Le soir du dinranche des « Failles », les gens allaient voir brüler
la « Chavouenne » et la jeunesse tourner les brandons.

An Nouvel-An, les garconnets allaient, le soir, et les garcons, au
milieu de la nuit, chanter le vieux « bon-an » :

Void le Bon an qui est venu,
« Que » tout le tnoiule est rejoui...

Plus tard, on chantait les « Petits Rois », 1'« Apparition », le
'< Carnaval », la « Passion », la « Resurrection ». Le ler avril, on
« rattrapait » les naifs qu'on avait dejä envoyes, au milieu de l'hiver,
traquer le « dairi ». Le ler mai, des fillettes allaient chanter la
e Marionnette », devant les maisons de la commune.

II

Mais on pent dire qu'il n'y avait, au Poirier sauvage, qu'une
vraie fete, une fete qui durait trois jours, la St-Martin. C'etait de
beaux jours « par entre » les autres. Les jeunes gens s'en rejouissaient
et en avaient le « bat » de coeur longtemps ä l'avance. Comme ils
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voeullnt rlndie, youque, dgivoingnie Et peus les hannes Qo qu'es
vceuli'nt boire sa et roi, ai gouerdge que veux-te Et peus tretus
An s'en voeulait fouerre des doeunees, pai lai mairgoulatte, de bou-
di'ns, d'aindoueyes, de taitres, de crapes, de touetches, sais-y encoue
de ques loitcheries

Les baichates musint ai se refouessie de yös pus belles dyipures
et les bouebes ai se revetre de be neu gris trässe. Ces que ne
saivint se bote en foues cotaindges2I), le peulletie s'airraindgeait dje
bin po yös faire, ä pus bes prie, di neu d'aivö di veye.

Po mouenne les beniessons, niun n'aivait le gossat vend. Les
pus poueres diailes aivint ä moins in vechelat de trintiatte
ampoule en lai tiaive.

Dains ci temps-li, ä Biassenie, an ne dainsait qu'an lai Saint-
Maitchin, ä Carre di cabairet des Doues-Mieles. C'etait in aiffaire 30,

tiaind que les doues mouennous de dainse, le Conoillet31 de lai Bosse
et peus le Toubaquie32 de Cenievies, s'aimouennint d'aivö yös
dy.indyes33, pai lai neuve vie des Pityerez3J. Les bouebes et les
baichates les allint aittendre chus le veye pont de bös di Doubs.
Paide, ai-y fäte de le dire, les viöleres35 en djuint enne et les djuenes
dgens les cheuyint en coulainnee, djunque es Doues-Mieles. Les
haniies, que djuint dje in moton chus le djue de greyes 3,1 s'en veniint
vite devaint le cabairet, po les vouere et les öyi, di temps que les
fannes et'int en epregä, chus le seü des pouetches de tieüjenne.

Dains totes les mäjons, es beniessons qu'i vös veux mitenaint
paile, el etait veni, cman tos les ans, in era d'envellies di vejenat et
des velles de lai : des pairents, des aimis, des coueniechainces, des
dgens qu'an ne voyait qu'es naces, es entierrements 37 vou es
beniessons.

Les dgens que n'aivint pe le moyin de saingnie in poue aivint
ä moins saingnie In moton, enne veye tchievre vou aissanne un

Les hannes, qu'aivint bu enne vou doues absinthes de pus que
le rceüti tot le long di velaidge.
vou doux enis. A medi et peus an lai roue de lai neutS8, vos cierins
les ätres duemouennes, se fesennent ai dechpite3n pai les fannes,
en s'aimouennaint trop taid po nonne 40.

Ill
An ne djäson In po paitchot, ci djoue-li, que d'In bemessenere

de lai Montaigne, in graitte-paipie qu'etait veni en velle tchie le
Grös-Mairtchä. C'etait un de ces frise-välats de Sainneledgie que se
recrayait pes qu'In merelie, In pouye-revi que drassait lai tete cman
In coucou, aiche fie qu'in biainc-pouye chus sai bosse. Se vos
l'aivins pie vu d'aivö son petet tchaipe, sai graivate de toile mölee,
sai quoue d'ailombratte 41, sai tiulatte que yi gonsiait derrie les fesses
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allaient danser, gambader, se demener Et les hommes Ce qu'ils
voulaient boire sec et raide, ä bouche que veux-tu Et puis tous
On s'en fourrerait des rations, par la margoulette, de boudins, d'an-
douilles, de tartres, de crepes, de gateaux, sais-je encore de quelles
gourmandises.

Les jeunes filles songeaient ä se parer de leurs plus beaux atours
et les gars ä se vetir de beau triege gris. Ceux qui ne pouvaient
songer ä faire de grandes depenses, le « pelletier » s'arrangerait dejä
bien pour leur faire au plus bas prix, du neuf avec du vieux.

Pour « mener » la benichon, nul n'avait le gousset vide. Les plus
pauvres heres avaient au moins un tonne'et de piquette mis en
perce ä la cave.

En ce temps-lä, au Poirier sauvage, on ne dansait qu'ä la
St-Martin, au « carre » du cabaret des Deux-Merles. Ce n'etait pas
line mince affaire, quand les deux « meneurs » de danse, le « Co-
noillet » de la Bosse et puis le « Toubaquie » de Cernevillers, s'ame-
naient avec leurs « violes », par la neuve voie des « Piquerez ». Les
garqons et les filles allaient les attendre sur le vieux pont du Doubs.
Parbleu, ai-je besoin de le dire, les menetriers « en jouaient une »

et les jeunes gens les suivaient en colonne, jusqu'aux Deux-Merles.
Les hommes, qui jouaient un mouton sur le jeu de quilles, s'en venaient
vite devant le cabaret, pour les voir et les ou'fr, pendant que les
femmes etaient comme siderees, sur le seuil des portes de cuisine.

Dans toutes les maisons, ä la « benichon » dont je vous parlerai
desormais, il etait venu comme tous les ans, un grand nombre de
visiteurs du voisinage et des lieux plus eloignes ; des parents, des
amis, des connaissances, des gens qu'on ne voyait qu'aux noces, aux
enterrements ou ä la fete du village.

Les gens qui n'avaient pas les moyens de saigner un pore avaient
du moins saigne un mouton, une vieille chevre ou assomme un ou
deux lapins. A midi et puis ä la « raie » de la nuit, vous sentiez le
roti tout le long du village.

Les hommes, qui avaient bu une ou deux absinthes de plus que
les autres dimanches, se firent gronder par les femmes, en s'ame-
nant trop tard pour diner.

Ill
On'ne jasa un peu partout, ce jour-la, que d'un « benichonneur »

de la Montagne, un « gratte-papier » qui etait venu en visite chez le
Gros-Marechal. C'etait un de ces freluquets de Saignelegier qui « se
recroyait » pis qu'un marguiller, un parvenu qui dressait la tete
comme un coucou, aussi fier qu'un « blanc-pou » sur sa bosse. Si
vous l'aviez seulement vu avec son petit chapeau, sa cravate de
toile peinte, sa « queue d'hirondelle », sa culotte qui «lui» gonflait
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in siouessiat Das qu'e saivait bin faire ai fronne sai cainne 42,

coli ne l'envoidjait pe d'etre enne souetche de yoquele, que n'aivait
que de lai pitcheüle dös le ne et pens que n'etait pe encoe d'aidroit
echue derrie les aroilles.

« C'ät droit l'öje qu'e fät an l'Ailinnässe43 de lai Fouerdge »,

qu'alle dire tot d'in cöp ä Genat, le pus veye de ses bouebes, lai
fanne ä Crevoijie. « Elle te pouerrait bin pesse dös le ne, mon fe »,

que yi diet son pere. « Ce n'ät pe ci chirat que lai veut tirie focfls
de lai tioeumnate », que yös reponjet le Genat, « et peus ren ne dit
que l'Alinne le vouerait poire. — C'ät qu'el at bin reveti. — Les
bels heillons coitchant des fois bin de lai misere. El ät sa ai bös, e

m'e tot l'air de ne maindgie que des palures de pommattes von des
äles de caincoidjes 44. El e bei ai se retendre, ai faire de son hanne,
i boterös mai main ä fue qu'el ät cman c't'ätre45 : el e bin de
l'airdgent4", se ce n'ät de lai biaintche. — E se ne muse diere que
l'airtche-bainc di Gros-Mairtchä souenne le veüd47. — En ses naces,
les pouyes pouerrint bin fur quaitre ai quaitre. — Sai fanne veut
maindjie pus de baitture que de creinme. — L'Alinne se ne veut pe
aicouetene d'in sains-nunbin48 que vos ne sairait piepe dire cobin
in sent-dgerennes 4I) et in pou faint d'ues. — Vös ais vu go qu'elle
se redrassait ä long de lu, en reveniaint di mötie — Elle en veut
dje bin redjandri. Vos n'ais pe fäte d'etre en pouenne, de lu e ne m'en
tchät. II le veu dje bin enmairi de tripe >mon hierbe: ce n'ät pe l'Alinne
que veut djemais serri les ticeuchennes de son yet. Que ce feuche fait
de mai vie s'i seus in mentou — C'ät in be djäsou que rite aipres les
bes meütes. — S'elle ne le remouenne pe, i m'en tchairdge. E m'ät veni
enne aivisee : e y veut aivoi pidie an lu s'e ne sait pe retieudre ses
tchässes »...50

E y aivait dje bin des annees que le bouebe ä Crevoijie allait ä
lövre ves l'Alinne de lai Fouerdge. An l'aicmencement, eile en
teniait encoe prou po lu mains eile n'etait pus che embrue däs
tiaind qu'elle etait aivu chex mois en piaice, ai Sainneledgie. Le
graitte-paipie yi aivait in pö mouenne fete, cman es ätres femelles,
paide. Elle etait vite aivu rebiee. S'el etait veni es beniessons ä
Biassenie, c'ät que le Gros-Mairtchä et sai baichate etint tchoi cluis
lu, an lai foire de lai Saint-Francois 51 et qu'es l'aivint devouere po
qu'e dechendeuche dains les Ciös-di-Doubs, an lai Saint-Maitchin "2.

Po bin boire et bin maindgie, in Loitchou •r'3 n'e pe fäte qu'an le
tireuche pai enne fiöse de son anglaise. Le graitte-paipie etait dje
an lai Fouerdge di Biassenie, lai voille des Beniessons.

Di cöp, le bouebe ä Crevoijie ät aivu rebie et ce n'ät pe d'aivö
l'Alinne qu'e mouennerait les beniessons, c't'annee-li. E n'alle pe
enne houre qu'elle fesait dje les oeils couats ä Montaignon. Elle
n'aittendet pe ä lendemain po bote le be djäne djipou de trässe,
couju de biainc fi, qu'y aivait fait lai coudri de la Velle.
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derriere les fesses comme un soufflet Lors meme qu'il savait bieri
faire ronfler sa canne, cela ne l'empechait pas d'etre une sorte de
benet qui n'avait que du duvet sous le nez et puis qui n'etait pas
encore bien essuye derriere les oreilles.

« C'est justement l'oiseau qu'il faut ä 1'« Aiinesse » de la Forge »,

que se prit ä dire soudain au « Qenat » (Petit Eugene), le plus age
de ses fils, la femme du cordonnier. « Elle pourrait bien te passer
sous le nez, mon fils », que lui dit son pere. « Ce n'est pas ce petit
sire qui la tirera hors de la communaute», que leur repondit le
« Genat », « et puis rien ne dit que l'Aline l'epouserait. — C'est qu'il
est bien nippe. — Les beaux habits cachent parfois bien de la mi-
sere. II est « sec ä bois », il m'a tout l'air de ne manger que des
pelures de pommes de terre ou des ailes de hannetons. II a beau
« se retendre », « faire de son homme, je mettrais ma main au feu
qu'il est « comme cet autre » : il a beaucoup d'argent, si ce n'est du
blanc. — II ne songe guere que le bahut du Gros-Marechal sonne
le vide. — A ses noces, les poux pourraient bien courir en rangs
de quatre. — Sa femme mangera plus de petit-lait que de creme.
L'Aline ne veut pas s'enticher d'un simple d'esprit qui ne saurait pas
meme vous dire combien un « täte-poules » et un coq font d'ceufs. —
Vous avez vu « ce qu'elle se redressait »ä cote de lui, en revenant
de l'eglise — Elle en veut dejä bien « rabattre », vous n'avez pas
besoin d'etre en peine, de lui il ne me chaut. Je l'empecherai dejä
bien de fouler mon herbe : ce n'est pas l'Aline qui tirera jamais les
courtines de son lit. Que ce soit fait de ma vie si je suis un men-
teur — C'est un beau causeur qui court apres les beaux minois. —
Si eile ne l'econduit pas, je m'en charge. II m'est venu une inspiration

: il y aura « pitie ä lui »s'il ne sait pas « recueillir ses chausses ».
II y avait dejä bien des annees que le fils du cordonnier allait ä

la veillee aupres de l'Aline de la Forge. Au commencement, elle
* en tenait » encore assez pour lui, mais elle n'etait plus si emballee
depuis qu'elle avait ete six mois en place, ä Saignelegier. Le gratte-
papier lui avait un peu « mene fete », comme aux autres filles par-
bleu. Elle avait bien vite ete oubliee. S'il etait venu ä la « benichon »

au Poirier sauvage, c'est que le Gros-Marechal et sa fille etaient
alles tomber sur lui, ä la foire de la St-Franqois et qu'ils avaient
insiste pour qu'il descende dans les Clos-du-Doubs, ä la St-Martin.
Pour bien boire et bien manger, un « Lecheur » n'a pas besoin qu'on
le tire par un pan de sa redingote. Le gratte-papier etait dejä ä la
Forge du Poirier sauvage, la veille de la « Benichon ». « Du coup »,
le fils du cordonnier a ete oublie et ce n'est pas avec l'Aline qu'il
feterait la St-Märtin, cette annee-la. II « n'alla » pas une heure qu'elle
faisait dejä les yeux doux au Montagnard. Elle n'attendit pas au
lendemain pour mettre le beau jupon jaune de triege, cousu de fil
blanc, que lui avait fait la couturiere de la Ville.

6
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Lai baichate ä Qrös-Mairtchä etait enne fouifoui que n'aivait ne

dget, ne faiqon 54, enne grosse et graiche coueyatte que vös airins
droit dit enne bole de greye chus in veche. C'etait enne de ces
djänattes que ne teniant pe en piaice taint qu'elle ne sont pe mairiees
et que revoichant les oeils en vös djäsaint. Elle ne teniait pe de

dmoere veye baichate po alle, aipres sai moue, raindgie des gue-
guelles de tchievre chus lai tone di tchete de Milaindre53. Elle
saivait bin que tot se raimesse, se ce n'ät in etron et enne veye
baichate. E yi faillait i'n hanne, cman qu'e feuche et laivoue qu'e
feuche pris, le qu'etait pouetchaint che fiere et que frevöjait les
ätres baichates. I vos gairaintäs que e'en etait enne que n'airait pe
pavou d'etre cheuye d'afaints 5fl.

IV

E vai sains dire que le graitte-paipie at aivu reci cman in prince
an lai Fouerdge. Non pes, tot go que vint de lai Montaigne, c'ät
cman go que vint de Pairis, poli vint di pairaidis. Et dire qu'e y
aivait longtemps que les dgens di Biassenie mairiint l'Alinne et ci
Genat 1

C'ät ä graitte-paipie qu'an pessait le premie les piaites. L'Alinne
yi fesait ai poire les pus bes moueches, les moillous, les pus gros.
Le Grös-Mairtchä yi rempiächait sains rate son voirre. Le Mon-
taignon s'en embrue djunque an l'oeillat. E ne rate que tiaind qu'el e

aivu prou rceüpe et peus qu'e feut präs de regouessie aipres aivoi
maindgie de pai lu in gros siavon ".

Le Genat tchie le Crevoijie, lu, etait che djalou, che tchäd, qu'e
ne maindge quasi ren mains boyet d'ätaint pus. An piaice58
d'eproeuve de le rebote, de le raissenedi, yos 50 dgens et ses soeurs
ne fesint encoe que de l'anbote, de l'anneussie "°, contre l'ätre. C'ät
que ce n'etait pe in aigne que le Genat mains in bogre de mätan
que niun, ne le prete, ne le rnaitre d'ecole, n'aivint djemais saivu
recoure 81. Le pes qu'e y aivait, c'ät qu'el ainmait encoe prou boire et
que c'etait un de ces bouebes de lai frontiere que, le pus soeuvent, ne
vaillant pe lai couedje po les pendre.

E tendait des vervöx dains lai reviere, e posait des boeügueles
dains les raindgies, des tchairdgerats devaint les petehus de renaid,
e vos poueyait traissie 62 les pessees d'enne lievre cman le moillou
des tchins de tcheusse. C'etait chutot in oje de neüt, que briesait
aide, d'enne sens d'enne ätre, et que s'en allait couälaint03 cman
s'el allait tieuri lai Moue. Ce n'ät pe dichure lu qu'an airait envie
tieuri lai bouenne-fanne. E diait qu'e vät meux eüse des chemelles
de soules que des yegues de yet et peus qu'e ne fät djemais aivoi
tiute que po poire ses puces.
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La fille du Gros-Marechal etait une mijauree qui n'avait aucune
facon, une grosse et grasse gaillarde qui evoquait une boule de

quille sur un tonneau. C'etait une de ces rousses qui ne tiennent
pas en place tant qu'elles ne sont pas mariees et qui « renversait»
les yeux en vous parlant.

Elle ne tenait pas ä demeurer vieille fille pour aller, apres sa
mort, cribler des crottes de chevre sur la tour du Chateau de Mi-
landre. Elle savait fort bien que tout se ratnasse, hors une ordure
et une vieille fille. II lui fallait un mari, comme qu'il füt et oü qu'il
fut pris, eile qui etait pourtant si fiere et qui meprisait les autres
filles. Je vous assure que e'en etait « une » qui n'aurait pas peur
d'etre « suivie » d'enfants.

IV

II va sans dire que le gratte-papier a ete recu comme un prince
ä la Forge. N'est-ce pas, tout ce qui vient de la Montagne, e'est
comme ce qui vient de Paris, cela vient du paradis. Et dire qu'il y
avait belle lurette que les gens du Poirier sauvage mariaient l'Aline
et ce Petit-Eugene 1

C'est au gratte-papier qu'on passait « le premier » les plats.
L'Aline lui faisait choisir les plus beaux morceaux, les meilleurs,
les plus grands. Le Gros-Marechal lui remplissait sans arret son
verre. Le Montagnard s'en fourra jusqu'ä la luette. II ne cessa que
lorsqu'il a eu assez rote et puis qu'il fut pres de' vomir et apres
avoir mange ä lui seul un grand « siavon ».

Le Genat chez le Cordonnier, lüi, etait si jaloux, si en colore,
qu'il ne mangea presque rien mais but d'autant plus. Au lieu d'es-
sayer de le calmer, de l'apaiser, ses parents et ses soeurs ne fai-
saient encore que de le fächer, de l'exciter contre l'autre. C'est que
ce n'etait pas un agneau que le « Genat», mais un «bougre » de
demon que nul, ni le pretre, ni le maitre d'ecole, n'avaient jamais
pu maitriser. Le pis qu'il y avait, c'est qu'il aimait assez boire et
que c'etait un de ces gars de la frontiere qui, le plus souvent, ne
valent pas la corde pour les pendre.

II tendait des verveux dans la riviere ; il posait des reginglettes
dans les haies, des pieges devant les terriers de renards, il pouvait
percevoir l'odeur des pas d'un lievre, comme le meilleur des chiens
de chasse. C'etait surtout un oiseau de nuit, qui vagabondait sans
cesse « d'un cote d'un autre », et qui s'en allait trafnassant comme
s'il allait querir la mort. Ce n'est certes pas lui qu'on eüt envoye
chercher la « bonne-femme ». II disait qu'il vaut mieux user des se-
melles de souliers que des draps de lit et puis qu'il ne faut jamais
avoir hate que pour prendre ses puces.
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• C'etait in prompt touennerre, que tchafait04 po enne rejon °5, in
roingnou, in refrouingnou M, qu'aivait tchaisse tos les duemouennes
ä soi, es Doues-Mieles, in rigat qu'etait aide präs de vos depouere
et de vos defaicene. Vos otes prou que c't'ecrenieüle de graitte-
paipie de Sainneledgie ne se rnusait votiere de go qu'e väguait en
•veniaint es beniessons dains les Ciös-di-Doubs.

V

Ce n'ät pe les fannes di Biassenie que vos airint dit, cman ces
de lai sens de Montbiaid :

« L'ecouve et le touertchon
Ne raippoetchant ren an lai mäjon »...

Po lai Saint-Maitchin, cman po Paityes, l'ötä etait aivu ecouve,
retiurie, das lai tiaive es tchevirons et les laives de lai tieujenne
reyuint cman des mirous.

An nonnon paitchot aiche longtemps qu'an enne nonne de naces.
An en maindgeon di poue, ayue de totes les faigons, nian pe di
pouerbelaid"7 vou de l'aindoueye de gruate, cman chus les Alboches,
mains di boudin, de lai tchie frätche, di fromaidge de fanne °8. An
en boyon di vin vou de lai trintiatte, de l'äve de celieje, de lai
prunne Vös airins dit qu'es ne fesint tres tus, des annees tot di
long, que de tassie lai tyitye d'in brceutchie ai tasseratte 0!).

Ce n'ät vouere que ves les quaitre de lai väpree que les dgens
di velaidge paitchennent de yös mäjons, d'aivö yös envellies. Cman
po alle ä mötie le duemouenne, c'ät encoe ces des graindges que sont
aivit les premies ä cabairet des Doues-Mieles.

Les djuous de greyes etint dje chus le djue : el en etait veni
(et ce n'etait pe les pus croueyes) das les velles de lai. Les hannes
que ne djuint pe, yös fannes et yös afaints, entrennent ä poille di
cabairet. Les bouebes et les baichates montennent ä carre (c'etait
lai salle de dainse) et se botennent ai dainsie djunque an l'houre de
lai moirande.

Po les träs djoues de dainse de lai Saint-Maitchi'n, le cabairetie
aivait tchässie l'idee de bote des cotes dös le piantchie, po qu'e ne
s'effondreuche pe cman enne annee qu'el etait souerne et que les
dainsous et yös dainsouses tchoyennent dains les bolats es poues.

E vos les airait faillu öyi hieutchie et tape di pie Co que
les bouebats et les baichenattes poueyint rire de bon tiue ä di toue
di Carre. C'etait trop be de les vouere, le dos contre le murat, d'aivö
yös devaintries qu'aivint tos les couleurs de l'ecouennatte de Saint-
Bouennaid 70. C'ät qu'e y en aivait des afaints, ä Biassenie, foueche
les fannes et'int tchairdgies d'afaints.
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C'etait un gaillard bien susceptible, qui se gonflait de colere
pour un mot piquant, un chicaneur, un renfrogne, qui avait maille ä

partir tous les dimanches soir, aux Deux-Merles, un brutal qui
etait toujours pret de vous dechirer, de vous defigurer. Vous pensez
bien que cet avorton de gratte-papier de Saignelcgier n'avait aucutie
idee de ce qu'il risquait en venant ä la « Benichon » dans les Clos-
du-Doubs.

V

Ce n'est pas les femmes du Poirier sauvage qui vous auraient
dit, comme Celles du cote de Montbeliard :

« Le balai et le torchon
Ne rapportent rien ä la tnaison »...

Pour la St-Martin, comme pour Päques, le logis avait ete ba-
laye, recure, de la cave aux chevrons et les dalles (laves) de la
cuisine reluisaient comme des miroirs.

On dina partout aussi longtemps qu'ä un diner de noces. On en

mangea du pore, apprete de toutes les facons, non pas du « Pouer-
belard » ou de la saucisse au foie comme dans la Suisse allemande,
mais du boudin, de la viande fralche, du « fromage de femine »

On en but du vin ou de la piquette, de l'eau-de-cerise, de la prune
Vous auriez dit qu'ils ne faisaient tous, des annees « tout le long »,

que teter le sein d'une cruche ä sucette.
Ce n'est guere que vers les 4 heures de la vespree que les gens

du village sortirent de leurs maisons, avec leurs invites. Comme
pour aller ä l'eglise, le dimanche, e'est encore ceux des mctairies
qui ont ete des premiers au cabaret des Deux-Merles.

Les joueurs de quilles etaient dejä sur le jeu de boules : il en
etait venu des « villes » de lä-bas (et ce n'etait pas les plus mala-
droits). Les hommes qui ne jouaient pas, leurs femmes et leurs en-
fants, entrerent au « poille » du cabaret. Les gars et les filles moil-
terent au « Carre » (c'etait Ia salle de danse) et se mirent a danser
jusqu'ä l'heure du souper.

Pour les 3 jours de danse de la St-Martin, le cabaretier avait eu
l'ingeniosite de placer des etais sous le plancher pour qu'il ne
s'effondrät pas comme l'annee oü il etait vermoulu et « que » les
danseurs et leurs danseuses tomberent dans les caboulots des
porcs

II aurait fallu que vous les oui'ssiez hululer et taper du pied.
Ce que les garconnets et les fillettes pouvaient rire de bon cceur
autour du « Carre » 1 C'etait trop beau de les voir, le dos contre le
mur, avec leurs tabliers qui avaient toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. C'est qu'il y en avait des enfants, au Poirier sauvage, tant les
femmes etaient chargees d'enfants.
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Tiaind que les dyi'ndyeres räti'nt enne boussee de djuere, vös
öyins des bouts de tchainsons monte di poille, les guingrenäles
d'enne couletche, les djuous de greyes que railTnt de temps ai ätre :

« Bos be !71 — Le care at be — Lai premiere s'ät redrassie —
C'ät In cop de chex 1».

Les baichates de tchatrdge n'en poueyint dje pus de rite sains
rate tirie le vi'n an lai tiaive et d'alle tyeuri des touetches an lai
pacouse T1. Les dgens di Biassenie maindg'int prou de raiveujons et
de tchefions, le rechte de l'annee, po lechie d'enne sens in touetche
an lai creinme che reveniaint73. E vai sains dire qu'es s'en loitchint
les mairmeyons, qu'es ne retieupint pe enne gätchie d'ouele.

VI

Les dgens de lai Fouerdge ne botennent pe fceus les derries.
E yös aittairdgeait trop de se motre es dgens d'aivös yöte envellie.

Tiaind c'ät que l'Aljnne et son nove galaint montennent les

egres di Carre, le Genat se trove derrie yos. Le graitte-paipie tiude
proyie lai baichate po enne dainse mains le bouebe ä Crevoijie lai
säte empoingnie en diaint : « Nos vains cete-ci, Ali'nne 1 — Ai...
ai... aipres », qu'elle quequie, mains l'apchard lai bousse ä moitan
de lai cene des dainsous. Se vos les aivi'ns vus virie cman enne
pofile Aipres enne contre-dainse, es dainsennent lai graind'dainse 74.

En sätaint l'aidjolatte, e soyevait djunque ä piattre, c'te pouere
Aili'nnasse. Les caimerädes di Genat lai fesennent ai dainsie ä toue.
Coli ne desaiponjait pe. Elle at bintöt aivu eraintchie. Les courieux,
que beuilli'nt, essiafint des fois et peus djeby'int de piaiji. Dire que
le Montaignon n'eprceve piepe de lai veni tirie de tioeusin Djunque
an lai mieneüt, e se leche di'nche siouessie sai dainsouse. Cman
qu'el etait in po soul et que ses tchaimbes choueli'nt dos lu, c fi-
nechet pai s'alle siete chus in egre di petct solerat des dyi'ndyeres.
Das qu'e s'y teniet bin ai coi, le Genat et les ätres, entre doues
dainses, fesint le fo de lu que s'etait taint chtopfe, an lai Fouerdge,
que coli reproedjait encoe, et peus es yi preniint roingne. « Qu'at-ce
t'es ai veni tendre ton ne ä Biassenie » qu'es yi diint, « ät-ce te y es
päyie le droit de recouenniue75, espece de tyityere — Devaint
que d'alle ä Iövre, te devos bin te faire ai mairque po l'embotche 76

vou ä moins ai rebote an lai remije77, sacouenne que t'es. — Tiaind
que nos tchievres ädraint en tchaimps, te seres le premie boc
devaint »... E yi en diennent encoe bin de l'ätre, mains pessans outre...

vn

Tiaind c'ät que le pouere diaile ät aivu dessoül, e vouete bin
son cop et peus säte aivä les egres po alle reeonte ä Gros-Mairtchä



— 87 —

Lorsque les menetriers cessaient un instant de jouer, vous en-
tendiez des bribes de chansons monter de la salle d'auberge, les
grelots d'une grelotiere, les joueurs de quilles qui criaient de temps
ä autre : « Bois bas — La quille de l'angle est renversee — La
premiere s'est redressee — C'est un coup de six »

Les filles de charge n'en pouvaient dejä plus de courir sans
treve tirer le vin ä la cave et d'aller chercher des gateaux au
fournil. Les gens du « Biassenie » mangeaient suffisamment de de-
chets et de trognons de fruits, le reste de l'annee, pour faire fi d'un
gateau ä la creme savoureux. II va sans dire qu'ils s'en lechaient
les babines, qu'ils ne rejetaient pas line bouchee d'ourlet.

VI
Les gens de la Forge ne sortirent pas les derniers de chez eux.

II leur tardait trop de se montrer aux gens avec leur invite.
Quand l'Aline et son nouveau galant monterent les escaliers du

« Carre », le Petit-Eugene se trouva derriere eux. Le gratte-papier
« cuida » inviter la jeune fille pour une danse mais le fils du Cor-
donnier « la sauta » empoigner en disant : « Nous allons celle-ci,
Aline — A... a... apres », begaya-t-elle, mais le gredin la poussa
au milieu du cercle des danseurs. Si vous les aviez vus tourner
comme une toupie Apres une contre-danse, ils danserent la grand'-
danse. En « sautant 1'ajoulotte », il soulevait jusqu'au plafond, cette
pauvre « Alinesse ». Les camarades du « Qenat » la faisaient danser
ä tour de röle. Cela ne discontinuait pas. Elle a bientot ete harassee.
Les curieux, qui beaient, eclataient parfois de rire et puis sautaient
de plaisir. Dire que le Montagnard n'essayait meme pas de la venir
tirer d'embarras Jusqu'ä la minuit », il se laissa ainsi « souffler »

sa danseuse. Comme il etait legerement ivre et que ses jambes
ployaient sous lui, il finit par aller s'asseoir sur un degre de la petite
tribune des menetriers. Lors meme qu'il s'y tenait bien coi, le
« Qenat» et les autres, entre deux danses, se moquaient de lui qui
s'etait tant gave, ä la Forge, qu'il en avait encore des haut-le-coeur
et puis « lui prenaient rogne » (le chicanaient). « Qu'as-tu ä venir
tendre ton nez au Poirier sauvage », lui disaient-ils, « y as-tu paye
le droit de « reconnue », espece de moueheron — Avant d'aller ä

la veillee aupres des filles, tu devrais bien te faire marquer pour
I'embötche » ou du moins « rebouter » ä la « remise », « sec ä bois »

que tu es. — Quand nos chevres iront aux champs, tu seras le
premier bouc devant »... lis lui en dirent encore bien davantage, mais
passons outre...

VII
Lorsque le pauvre here a ete desenivre, il guetta bien <1 son

coup » et puis sauta « aval» les escaliers pour aller rapporter au
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CO que s'etait pesse. El etait veni che fri qu el en etait tot froid. Le
pere de l'AITnne, lu, veniet tot noi de gringne et peus bi'ntot aiche
djäne qu'ennc cire de pivate Niun ne le saitchet reteni. E rnonte
ä Carre et te fote enne aimouenissye ä Qenat que yi feset ai vouere
totes les etoiles di cie. Le bouebe ä Crevoijic brije d'in cop de poing
lai laimpe ai lucili'nne pendue ä piaitre. E se save vite aipres ä de-
vaint l'heüs et peus diet an l'Alinne : « Ci cop, toi, file an l'ota »

Cman qu'elle etait tot trebi, elle se ne le leche pe dire doue fois.

Le Grös-Mairtchä se botet ai fri, ä toue de lu, cman s'el aivaft
fouerdgie chus I'encienne. Se vos aiv'ins öyi les raflets que baillint
les dainsous, et chutot les dainsouses, vos en redgeinterins encoc
an c't houre. An les oyait das enson le velaidge breufllie : « Mise-
ricouerdge 1 —• Djeseusse, Mairiä, Djöset 1 — Ailafrme Due 1 — A
sccoue ». C'en feut po tus enne rude tchäde. Le Mairtchä ne les

oyait piepe, e friait aide : le diaile, ä long de lu, ne serait aivu qu'i'n
fo. An en voyait entre ä poille di cabairet, tot roudges de saitig. E y
en e que sätenncnt revödre le Montaignon qu'eut tot de mefnme le
sene de se save pai enne fenetre. Le Qenat yi fuet aipres, mains
aittraipes enne baiboueratte tiaind qu'e fait aiche noi que dains in
fouo

Le graitte-paipie s'etait coitchie dains enne mäjenatte d'aichates.
Le bouebe ä Crevoijie passait dains in bouetchet, ä bout di pont.
El airait aittendu son hannc djunque an lai pitiatte di djoue et peus
e l'airait churement tchaimpe ä Doubs. Mains voili que lai cioeutche
de lai mäjon d'ecole se botet ai boitchie, ai pitie ä fue, lai couennatte
di fue ai couenne ct qu'an oyon lai diaidge raile : « A fue A fue
E breüle ä cabairet ». Lai lucili'nne de lai laimpe di Carre s'etait
emprije et peus aivait bote le fue ä piaintchie. Coli aivait gome in
moment...

Le Qenat ne muse pus ä Montaignon et peus rite ä velaidge s'edie
ai tirie lai serindye 70 focus de son tchairi. Le graitte-paipie etait
tot en pe de dgerenne dains sai coitchatte, e refrigenait, le poi yi
drassait enson lai tete. Mitenaint qu'e veniait d'öyi le bouebe ä

Crevoijie repesse le pont, e piaque de grille cman de lai gruate et
peus se depädje de grepouenne aimont lai cote des Pityerez...

Ai Sainneledgie, el e droit aivu le temps de dedjunc et de re-
tchaindjie d'heillons devaint que d'alle retrove ses paiperaisses. El
etait etcheni, tot beugnie, capou cman in velat qu'e predju son
grillat.

C'ät das don qu'e dit bin sceuvent : « E fat aivoi dget d'alle pai
les Cios-di-Doubs et chutot ne pe rebie, devaint que de paitchi, de
faire son techtäment ».
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Gros-Marechal ce qui s'etait passe. II avait cte si saisi (feru) qu'il
en etait tout froid. Le pere de l'Aline, lui, deviut tout noir de colere
et bientöt aussi jaune qu'une cire de « pivatte ». Nul ne put le retenir.
II monta au « Carre » et (te) flanqua un soufflet au « Genat » qui
lui fit voir toutes les etoiles du ciel. Le fils du Cordonnier brisa d'un
coup de poing la lampc ä petrole suspendue au plafond. Apres, il se

sauva vite devant l'huis et dit ä l'Aline : « A present, toi, file ä la
maison ». Comme eile etait tout effrayee, eile ne se le laissa pas
dire deux fois.

Le Gros-Marechal se mit ä ferir autour de lui, comme s'il avait
forgo sur I'enclume. Si vous aviez oui les cris pousses par les
danseurs, et surtout par les danseuses, vous en fremiriez encore
ä cette heure. On les entendait depuis « enson » le village beugler :

« Misericorde — Jesus, Marie, Joseph — Alarme Dieu (Mon
Dieu — Au seeours ». Ce fut pour tous une chaude emotion. Le
Forgeron ne les entendait meme pas, il frappait toujours : le diable
« au long de lui », n'eüt paru qu'un fou. On en voyait entrer dans la
salle d'auberge, tout rouges de sang. II y en a qui fondirent sur le
Montagnard pour le rosser mais il eut neanmoins l'heureuse inspiration

de se sauver par une fenetre. Le Petit-Eugene se mit ä sa
poursuite, mais attrapez un moucheron quand il fait nuit comme
dans un four

Le gratte-papier s'etait cache dans un rucher. Le fils du
Cordonnier guettait dans un buisson, au bout du pont. II aurait attendu
son homme jusqu'ä la piquette du jour et puis il l'aurait surement
jete au Doubs. Mais voilä que la cloche de la maison d'ecole se mit
ä sonner le tocsin, « ä piquer au feu », la « cornette » du feu ä corner,
et qu'on oui't le guet de nuit crier : « Au feu... Au feu « II » brüle
au cabaret» Le petrole de la lampe du « Carre » s'etait allume
et avait boute le feu au plancher. Cela avait couve durant un certain
temps...

Le « Genat » ne songea plus au Montagnard et courut au village
s'aider ä tirer la « seringue » hors de son hangar. Le gratte-papier
etait tout en « peau » de poule, dans sa cachette, il fremissait, les
cheveux «lui dressaient » sur la tete. Maintenant qu'il venait d'oui'r
le fils du Cordonnier repasser le pont, il cessa de trembler comme
du foie et se häta de grimper la cote « des Piquerez »... (d'Epiquerez).

A Saignelegier, il a eu juste le temps de dejeuner et de changer
de vetements avant de retourner ä ses paperasses. II etait extenue
de fatigue, tout couvcrt de meurtrissures, penaud comme un petit
veau qui a perdu son grelot.

C'est depuis lors qu'il dit ä tout venant : « Il faut redouter d'aller
dans les Clos-du-Doubs et surtout ne pas oublier, avant de partir,
de faire son testament »...



Notes linguistiques et autres
1 pdse, pose, place, adjectif ou attribut ; pose, participe passe du verbe

poser conjugue avec l'auxiliaire avoir ; el at pose, il est pose ; el e pose,
il a pose.

2 ciotie, ou ciutie, cloutier.
3 djoue chus senainne, djoue dvralc, djnovrale, jour ouvrable.
4 retacouenne, raccommoder ; repeeate, rapiecer.
5 malrie, ou marlie, mediocre, faible, valetudinaire.
6 diere, guere, ou votiere, aux Franchcs-Montagnes.
7 foueche, ou ai foueche, force, ä force, tant.
8 demainde, plogue, refouejene, devouere, niendier, quemander, deman-

der avec insistance.
9 djuere an lai bouene, jouer ä la « borne », l'enjeu — 5, 10 ou 20 cts —

etant place ou non sur une borne.
10 miele, merle, est, en patois, du genre feminin.
11 ramse, rams, jeu de cartes tres en vogue ä la campagne. (Voir «Dic-

tionnaire Larousse en deux volumes »). Ce mot est, en patois, du genre
feminin.

12 mouennere d'aijements, vendere d'aijements, caquelouennie, vendeur
ambulant de caquelons, de poterie de Bonfol.

13 caque-tiaisse, maignin, chaudronnier ambulant, retameur.
14 rttaidge, « ruage », territoire d'une commune.
is caimp-voulaint, bohetnien, tzigane, camp-volant.
13 craimpet, rnarchand ambulant.
17 vatche, vauche, roue hydrauliquc d'une usine.
18 pmce-aidieuille, tend-tiu, peulletie, pince-aiguille, tend-cul, pelletier,

tailleur.
10 essiaffe, eclater, crever, rire aux eclats ; faire enne ecaclee, rire aux

eclats (ou faire in ecdssie).
20 crevoijie, couedjinnie, cordonnier.
21 le perpet des perpolies, le perpet des perpets, celui qui l'emporte sur

les autres, celui a le pompon.
22 mairme, s. f. levre ; diminutif : mairmatte; mairmeCijie, mairmoyie,

chuchoter, murmurer.
23 I'« appersion », la « pelsion », l'apparition, chant de la veille du soir

des Rois qui etait accompagne de coups de fouet.

Chus! Chus! Falatte,
Chus! Chus! Grijatte,
Voici le soi d' Vappersion /...
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Sus Sus Fauvette, — Sus Sus Qrisette, — Voici le soir de l'Appa-
rition... etc.

24 Lai « Pässion», la Passion, complainte de la grand'semaine, de la
semaine sainte.

Lai passion di doux Djesus,
Qu'elle ät trichte et doleinne!

La passion du doux Jesus — Qu'elle est triste et dolente etc.
25 Lai « Resurrection », la Resurrection, chant de la quete des oeufs de

la semaine sainte :

S'e vos piait, dceunes-nos in ue
— Von doux — po Vaimoue di bon Due...

S'il vous plait, donnez-nous un ceuf — Ou deux — pour l'amour du
bon Dieu... etc.

20 le dairi, gibier imaninaire que Ton fait chasser aux na'ifs, par un froid
rigoureux.

27 lai « Mairiounnatte », la « Marionnette », chanson de quete du Ier mai,
chantee par des fillettes portant des rameaux d'aubepine en fleurs, aux-
quelles on donnait des oeufs, de la farine :

Entre mai et mai, pitye mai,
C'ät ädjd'heüs le premie dioue de mai...

Entre mai et mai, point mai — C'est aujourd'hui le premier jour de

mai... etc.
28 le bait de Hue, les battements de coeur, les palpitations, le coeur bat-

tant precipitamment.
211 cötaindge, coüt, depense, frais ; foues cdtaindges, fortes depenses ;

malries cdtaindges, depenses modestes.
30 aiffaire, idee, humeur, vis, sont, en patois, du genre masculin.
31 Conoillet, surnom signifiant petite Corneille.
32 Toubaquie, surnom signifiant fumeur, priseur ; toubie, fumeur ; tou-

baquiere, tabatiere.
33 dyindye, violon, viole, vielle, accordeon, instr. de musique. Les enfants

font de petits accordeons en papier dont ils feignent de jouer en chantant :

« Dyindye, mai dyindye — Lai minne vai meux qu'lai tinne — I tschierais
chus la tinne — Po faire alle lai minne.» Joue, ma vielle — La mienne va
mieux que la tienne — Je ch... sur la tienne — Pour faire aller la mienne.

34 Les Pityerez, Les Piquerez, ancien nom de la commune d'Epiquerez ;

les gens des Clos-du-Doubs disent encore : es Pityerez, en patois, et aux
Piquerez, en francais.

35 vidiere, joueur de viole, de vielle, « meneur » de danse ; dyindyere,
joueur de violon, de viole, de vielle, etc.

36 djue de greyes, jeu de quilles, jeu de boules.
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37 entierrement, enterrement ; les patoisants disent actuellement : « en-

terrernent», comtiie en frangais.
38 lai roue de lai neut, la « raie » de la nuit, ai roue-neat, « ä raie-nuit »;

la tombee de la nuit ; lai roue di djoue, la « raie » du jour, ai roue-djoue,
« ä raie-jour », lai pitiatte di djoue, la piquette du jour, la pointe du jour,
l'aube.

30 dechpite, gronder, disputer ; synonyme : gremouenne.

nonne, diner ou goüter, suivant les lieux.
41 quoue d'ailombratte, « queue d'hirondelle », ancienne redingote ä deux

pans ; synonyme : « anglaise ».

42 faire ai fronne sai cainne, faire ronfler sa canne en faisant le moulinet.
43 Ailinnässe, « Alinesse », Aline ; la terminaison ässe, esse, est

pejorative.

44 caincoidje, s. f. hanneton, caincouene, s. f. ä la Montagne des Bois,
(tiaive, dans la Vallee).

45 el at cman c't'atre, il est comme « cet autre », il est comme ce quidam.
48 airdgent, argent est, en patois, du genre feminin.
47 veüd (pr. veü) vide, feminin : veüde.

48 sains-nunbin, nunbin, enonceint, innocent, naif, simple d'esprit.
48 sent-dgerennes, s. m. « täte-poules ». Devise (Enigme). « Cob'in at-ce

qu'in sent-dgerennes et peus in pou faint-es d'ues — Piepe un, » « Com-
bien est-ce qu'un «täte-poules » (un sent-poules) et un coq font-ils d'ceufs

— Aucun. »

50 retieudre ses tchässes, recueillir ses chausses, pour fuir plus aise-
ment.

51 Poire de lai St-Frangois, important marche au betail qui se tient ä

Saignelegier, le premier lundi du mois d'octobre.
52 La fete de la St-Martin a lieu le dimanche le plus rapproche du jour

de la St-Martin.
53 Loitchou, «lecheur», gourmand, surnom des habitants de Saignelegier.

54 Ne dget, ne faieon, ni faqon, ni fagon, aucune fagon ; dget et faicon
sont synonymes ; dget sigifie aussi frayeur ; foli poetche dget, cela est ef-
frayant.

53 Allusion ä une croyance populaire.
88 etre cheuye d'afaints, etre suivie d'enfants, avoir une nombreuse pro-

geniture.
57 siavon, chiavon, patisserie en forme d'ellipse.
58 En piaice de, ä yue de, « En place de », au lieu de.

58 yds dgens, «leurs gens», ses parents.
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88 anböte, exciter une personne contre une autre ; synonymes : anneus-

sie, anneurcie, ailouxie.
61 recoure, maitriser ; synonymes : meillie, mätroillie.
82 tratssie, flairer, sentir ; synonymes : seritre, cierie, cheneiique.
83 couäle, marcher lentement ; coudle, s. f. bas d'une robe trainant sur

le sol.
04 tchafe, se mettre en colere, manger avidement.
85 enne rejon, une « raison », un mot piquant, une injure.
88 refroingnou, renfrogne, rebelle, revolts.
87 pouerbelaid, lard bouilli durant V2 heure seulement et qu'on ne mange

que dans les champs.
88 tromaidge de fanne, dgealee, sorte de gelee de pore.
89 brceutchie ai tasserate, ou at tyitye, cruche ä bee au moyen duquel

on aspire le liquide.
79 ecouennatte de Saint-Bouennaid, ou de Saint-Boyaul, airboi, «cor-

nette » de St-Bernard, arc-en-ciel.
71 bds be, bois bas, une quille n'est pas redressee.
72 paconse, lieu ou se trouve le four ä pain, buanderie, boulangerie.
73 reveniaint, « revenant», qui a une saveur agreable.
74 lai graind'dainse, la grand'danse, la « longue », l'ajoulotte, ancienne

danse du pays d'Ajoie.
76 le droit de recouenniue, le droit de « reconnue », ancienne taxe ä

payer pour etre recu membre d'une « Societd des garcons », ce qui permet-
tait ä un jeune honime d'« aller ä la veillde » aupres d'une jeune fille.

78 mairque po I'embdtche, se dit d'un pore marque pour aller ä la
glandee avec la « proie ».

77 rebote an lai remije, remis ä la « remise », se dit d'un pore renvoye
au troupeau pour achever son engraissement.

78 pivate, s. f. petite bougie filee et roulee sur elle-meme, rat de cave.
Quand jl tonne on allume, durant la nuit, une « pivate » ou du buis benits.

79 serindye, seringue, ancienne pompe ä incendie qui ressemblait ä une
tres grande seringue.
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